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000 L’ESPRIT DE SARAGOSSE

1. Avec quel esprit vivait Chaminade à Saragosse? C’est ainsi qu’il écrivait à son amie Thérèse:

... Hélas si nous avions la générosité de nous livrer entièrement à l’Esprit de Dieu! Comme il nous conduirait! Comme il disposerait toutes choses à notre plus grand avantage!



Lettre à Thérèse de Lamourous, 8 décembre 1798. LC I,11, p. 19-20.

Si vous voulez que Dieu fasse quelque chose de vous, soyez donc entièrement soumise à sa grâce, dépendante des inspirations de son Esprit.
Lettre à Thérèse de Lamourous, 15 janvier 1799. LC I,13, p. 22

Que l’Esprit du Seigneur vous anime: vous ne pouvez avoir de courage que par lui.

Lettre à Thérèse de Lamourous, 1 février 1799. LC I,14, p. 24.

... Prenez du courage: le temps et les années s’écoulent; nous avançons, ma chère Th., nous avançons notre carrière, vous et moi, et nous sommes à peu près du même âge; nos corps s’usent, et nous n’avons encore rien fait. Il est question de commencer tout de bon, et de faire quelque chose pour la gloire de Jésus-Christ, notre bon Maître. Pensez-y, j’y penserai aussi. Je crois que vous auriez bien honte de mourir sans avoir rien de présentable à votre Epoux, etc...  
Lettre à Thérèse de Lamourous, 26 août 1800. LC I, 22, p. 29.
2. Comment s’adressaient-ils à Marie ceux qui avaient été en exil à Saragosse? 

O Sainte Vierge, 

nous sommes à vous, nous vous sommes consacrés, 

sous votre protection nous combattrons pour propager votre culte.

S’il s’agit d’aller à l’extrémité du monde, 

vous avez des missionnaires;

s’il s’agit de souffrir toutes les persécutions,

vous avez des martyrs.

Si nous vous servons si dévoués,

ne pouvons-nous pas compter sur votre protection?

Voilà comment nous pouvons nous adresser à Marie.
Conférence du P. Bouet à la retraite des religieux de 1822, devant le P. Chaminade. Notes de retraite, EM II, 909, p. 336

001 UN JARDIN, UNE EGLISE, UNE BIBLIOTHEQUE

Pour un certain candidat à la vie marianiste qui doit faire une longue retraite, M. Chaminade suggère la maison des Missions étrangères à Paris, où il trouvera le cadre convenable.  

Peut-être pourrait-il passer la plus grande partie de la journée dans la Maison même des Missions étrangères, où il trouverait bibliothèque, jardin et église: car, dans son état, il a besoin de ces trois choses. Il lui faut une longue retraite,  [et] il ne faut pas qu’il ait besoin d’aller chercher ailleurs d’une de ces trois choses. Parlez-lui d’ailleurs l’une de ces trois choses.

Lettre à M. Caillet, 5 juillet 1825. LC 354, II, p. 72-73.

002 LE JARDIN D’ADELE : LE CŒUR. 

Les constitutions de 1839

On rend le jardin agréable par des plantations d’arbres en allées, des bosquets et des berceaux; on y met, dans un lieu apparent, une statue de la Sainte Vierge et des sentences pieuses de côté et d’autre. 

Constitutions des Filles de Marie Immaculée 1839, art. 282 . EM II 624, p. 229.  Cfr. Constitutions de la Société de Marie 1839, art. 170. EM II 586, p. 214.

Adèle et ses amies sont proches d’enfin commencer sa vie religieuse de Filles de Marie de façon publique. Chaminade leur écrit de Bordeaux et les encourage :

Renouvelez toutes, tous les jours, l’acte de votre  consécration à la Sainte Vierge. Vous allez donc être les Filles de Marie, et paraître telles publiquement. Il vous est permis de livrer votre cœur à la joie et de commencer à vous répandre en actions de grâces. 
Lettre à  Mlle de Trenquelléon,11 septembre 1815, LC 56, I, p.96-97. 
003 LA MADELEINE : L’AME

Cette lettre n’était pas encore enveloppée, lorsqu’un grand accident est arrivé à notre petite église, dite de la Madeleine. Vers les 8 heures du soir, le Jeudi-Saint, une demi-heure après tous les offices, le feu prit au monument. L’incendie a consumé un grand nombre d’effets très précieux. Celui qui donne peut enlever. Celui qui enlève peut donner de nouveau: que toujours son saint nom soit béni.

Lettre à  Mlle de Trenquelléon, 28 MARS 1809, LC 34, I, p. 53. 

004 LA BIBLIOTHEQUE DU P. CHAMINADE :  LA TETE

Chaminade hésite : une telle dépense pour l’énorme bibliothèque du P. Conne? Cependant c’est cela qu’il fera. L’esprit de foi lui guidera : c’est pour consolider la formation du cœur, mais aussi de la tête  de ses religieux. A peine six années se sont écoulées après la fondation de l’Institut. 

Je ne sais, mon cher Fils, si vous n'accuserez pas de timidité mon irrésolution d'acheter la bibliothèque du vénérable P. Conne... Aller s'engager pour 12 à 13000 francs, en payer les intérêts dans la position ou nous sommes, je ne le crois pas à propos: je pense que même de cette manière j'aurais de la peine à trouver  les 3000 francs comptant.

Lettre à M. David Monier du 27 octobre 1821, LC I, 177, p. 306.
005 INVOCATION « VENI SANCTE SPIRITUS »
Août – septembre 1818. Chaminade rassemble les premiers Fils de Marie pour la retraite où auront lieu leurs vœux. Ce seront des vœux perpétuels. 1er jour [lundi 31 août] 1er Méditation

Offrons-nous ensuite à l'Esprit de Dieu

et abandonnons-nous à sa conduite.
Venez à l'écart en un lieu désert et reposez-vous un peu (Mc 6. 31). C'est en ces mots que Notre Seigneur Jésus-Christ appelle ses disciples à une retraite. Représentons-nous que c'est à nous-mêmes qu'il adresse ces paroles. Comme eux, nous sommes en petit nombre ; nous sommes destinés comme eux à une grande mission. Nous avons été conduits comme ils le furent, loin du monde, à l'écart en un lieu désert.

C'en est assez pour comprendre que nous devons modeler notre retraite sur la leur. Saint Jean nous apprend comment ils la firent : [Jésus s'en alla dans la montagne et là il s'assit avec ses disciples (Jn 6, 3)]. Notre Seigneur lui-même nous l'indique : reposez-vous. C'est en Dieu seul que l'homme peut trouver son repos ; nous dire de nous reposer, c'est nous dire de nous dégager de toutes les choses du siècle, pour n'avoir plus d'entretiens qu'avec Dieu et  d'affections qu'en Dieu.

Pénétrons-nous bien d'abord des motifs qui doivent nous rendre aimable cette retraite : gotons le plaisir et le bonheur que c'est d'être as​sis seul avec Jésus-Christ dans un lieu écarté. (1er Point).

Offrons-nous ensuite à l'Esprit de Dieu et abandonnons-nous à sa conduite. Qu'il daigne parler à notre cœur, suivant cette parole qu'il nous en a donnée : [Je le conduirai dans la solitude et je parle​rai à son cœur (Os 2, 14)]. (2ème Point).

Retraite de 1818. Notes de M. Lalanne. EP V, 24.1, p. 441.

L’ESPRIT DE SARAGOSSE

A00 Première Semaine :

Rencontrer Marie à l’Annonciation
A01 ORIENTATION ET FONDEMENT

Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son fils unique…

Rapprochement de deux textes, avec un commentaire à Jn 3,16, l’un antérieur à 1809, dans les Notes d’Instruction. L’autre dans une des premières retraites des religieux.

Immense charité de Dieu qui nous adopte pour enfants, ayant un Fils si parfait: Il livre son propre Fils à la mort, pour faire vivre les adoptifs. Sic enim Deus dilexit mundum, ut Filium unigenitum daret ut ect. [car Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son fils unique] (Jn 3,16). Pourquoi Marie est-elle appelée sur le Calvaire à ce spectacle d’inhumanité?... comprenons ce grand mystère. Il fallait qu’Elle se joignît au Père éternel, et que pour sauver les pécheurs, ils livrassent leur commun Fils d’un commun accord, au supplice... Est c’est aussi alors qu’elle reçoit sa fécondité. Mulier, ecce Filius tuus [Femme, voilà ton fils] (Jn 19,26. C’est l’Eve de la nouvelle alliance... Quel sacrifice elle a fait! Quel amour! Donnerait-elle pour nous son cher Fils si elle ne nous aimait comme ses enfants? Nous devons avoir une sainte conformité avec Jésus-Christ, pour le rendre en nous-mêmes à Marie. Faisons revivre en nos âmes, ce Fils qu’elle perd pour l’amour de nous. Quoique Dieu le lui ait rendu glorieux, ressuscité, immortel, qu’elle le possède dans la gloire, elle ne laisse pas de le chercher dans chacun de nous... 

Sermon. Marie est notre Mère, EP I, 168.54, p. 373-374.

Marie, a-t-elle contribué à notre salut? Elle n’a consenti à être la Mère du Fils de Dieu qu’à cause de notre salut. Dieu a prouvé qu’il aimait les hommes en donnant son Fils. Marie aussi a bien prouvé combien elle les aimait en donnant son Fils. 

Retraite de 1822, 17 méditation, EM II, 782

A02 MON HISTOIRE / MA JOURNEE (RELECTURE DE MA VOCATION, MA SALVATION, MON HISTOIRE) 


Notre vocation est précieuse dans ses circonstances, soit que nous considérions les circons​tances à nous relatives, soit que nous envi​sagions les circonstances relatives aux temps que nous vi​vons.


Circonstances relatives à nous. Comme le Seigneur a préparé et amené toute chose! Au milieu de certains doutes, incertitudes, comme il a néanmoins conduit les événements, les affections domi​nantes, de manière à nous laisser voir notre vocation d'une manière évidente! Avec quelle bonté il a, malgré notre infidélité, ramené nos pensées, nos désirs! O mon Dieu, on peut bien le dire avec vé​rité, vous nous avez conduits avec une attention qui ne pouvait naître que de la compassion que nous vous avons inspirée.


Circonstances relatives au temps. Jamais plus d'écueils, jamais plus de dangers, jamais plus de ténèbres, et cependant la lumière brille à nos yeux et nous reconnaissons le sentier que nous devons suivre. Notre vo​cation nous met à l'abri des dangers si multipliés. O précieuse vocation! O mon Dieu, que votre miséricorde envers moi est grande! Jésus, Marie, Joseph!

Retraite de 1818, EP V, 25.5-6, p. 472.

Paragraphe christologique-spirituel (et non biographique) du P. Chaminade avec lequel il cherche un principe fondamental pour la « Méthode de Direction », c’est à dire, le guide vers la sainteté des religieux. Le texte appartient au très important « Cahier D », entre 1825 et 1838. Toute ma vie vient du Christ et toute ma vie va vers lui. C’est à cette lumière qu’on pourrait relire sa propre biographie.

Ce qu'est Jésus-Christ par rapport à nous."

Jésus-Christ par rapport li nous est en même temps notre principe, notre fin et notre moyen.

Il est notre principe parce que tout ce que nous possédons de Biens, de faveurs, de grâces de quelque espèce qu'ils soient, nous sont venus de lui comme d'une source. Ego principium. Joan. 8. 25. C’est Lui qui est le principe de toute chose.

A cette qualité de principe que Jésus-Christ possède par rapport à nous, se réduisent celles de Chef, de Roi, de Père, d'Epoux, de Pontife, de Rédempteur, de Maître, de Juge et autres semblables.

2. - Jésus-Christ est notre fin. Ego principium et finis  Apo​cal. l, 8 et 22, 13 parce que tout a été pour lui comme a été par lui.

Nous pouvons encore dire que Jésus-Christ est notre fin parce que le propre de la fin est de finir, de perfectionner ce qui s'y rap​port e et d'en faire la gloire, le repos et le bonheur : or, nous trou​vons tout cela dans Jésus-Christ.

3. - Enfin, Jésus est notre moyen parce que nous ne pouvons aller à son Père et à Lui-même que par lui. Il n'est pas seulement la vie par laquelle nous vivons, nous subsistons, la vérité et la félicité à laquelle nous tendons; Il est encore la voie par laquelle nous y parvenons. Il est notre moyen, principalement. Par trois endroits; par son sang, par sa doctrine et par ses exemples.

Direction de la Société de Marie dans les voies du salut. ED I, 1282-1285, p.382-383.

A03 INCARNATION, « KENOSE » / LE « FIAT » DE JESUS ENVERS LE PERE
Tu n’as voulu ni sacrifice ni oblation, mais tu as forme un corps... alors j’ai dit: me voici, je viens (Ps 39, 7-8). (He 10, 6-7) Jésus-Christ reconnaît les desseins de Dieu dans ce profond mystère. Il en reçoit une chair, il est son fils; c’est pour obéir, c’est pour reconnaître sa dépendance. Tu m’as formé un corps, etc. Voici que je viens. Et maintenant, rois, ... servez le Seigneur dans la crainte (Ps 2, 10-11). O hommes, qui que vous soyez, soumettez-vous. Observe les commandements, c’est là tout l’homme (Qo 12,13). C’est la gloire e Dieu, c’est la vôtre... Notre gloire n’est-elle pas d’occuper la place qui nous convient...

O, Messieurs, qu’il est beau d’obéir à Dieu, d’observer ses commandements surtout après que son divin Fils s’y est soumis, s’est fait une gloire de s’y soumettre. O joug de la loi de mon Dieu, que vous me paraissez brillant, vous êtes tout resplendissant de la gloire du Fils unique de Dieu...

Instruction du P. Chaminade pour la fête de Noël. EP III, 4.19, p. 18.

Plus vous aurez de foi en Jésus-Christ, Dieu et homme, une foi qui approche de celle de saint Pierre, lorsqu'il répondit à Notre Seigneur qui interrogeait ses Apôtres: "Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant”, plus [aussi] vous vous pénétrerez de ses anéantissements, spécialement dans le Très Saint Sacrement, où il est et comme Dieu et comme homme en toute réalité. Il y est anéanti comme Dieu, parce que, comme dit saint Paul, le Verbe divin s'est anéanti dans son Incarnation en se faisant homme, et la Sainte Humanité de Jésus-Christ s'est anéantie depuis ce premier moment devant la Divinité, selon ce que nous dit le prophète David: Tout mon être, toute ma substance est un vrai néant devant vous. Ses anéantissements se continueront éternellement dans le ciel, et seront l'objet d'une éternelle admiration pour tous ses saints habitants. Dans le ciel, on verra ce mystère à la lumière de la gloire; sur la  terre, Jésus-Christ ne le laisse apercevoir dans le Saint-Sacrement qu'à la lumière de la foi. Tenez-vous avec respect devant l'auguste Sacrement; considérez à la lumière de la foi ces divins anéantissements, et cette lumière de la foi produira en vous un sentiment profond d'anéantissement. Votre foi prendra peu à peu des accroissements, et vous fera remplir comme habituellement, au moins de cœur, le premier devoir des chrétiens envers Dieu : celui de l'adoration et de l 'anéantissement.

Lettre à M. Claude Mouchet, 30 juin 1840. LC 1210, V, p. 191-192.

A04 MARIE DE L’ANNONCIATION / FIAT / MAGNIFICAT

Trois choses se passèrent avant que la Sainte Vierge conçût le Fils de Dieu: 1. L’ange Gabriel fut envoyé. 2. Voici la servante du Seigneur. 3. L’Esprit Saint survint en elle (LC 1, 26-38).

Saint Ambroise dit des merveilles sur ce fiat. Vois de quelle manière elle obéit comme servante; vois de quelle manière elle consent comme fille; vois de quelle manière elle approuve comme reine; vois de quelle manière elle juge comme maîtresse de la situation. 

Application de trois choses. 1. Une grâce qui chasse le péché. 2. Le consentement à cette grâce. 3. Le Saint-Esprit, non seulement par une grâce excitante, mais inhabitante, per gratiam inhabitantem. (Concile de Trente).

Instruction du P. Chaminade pour le quatrième dimanche d’avent. EP III, 63.38-39, p. 206

A05 MA REPONSE : AMOUR A JESUS / « QUI DITES VOUS QUE JE SUIS ? »

Amour constant. Amour constant dans sainte Madeleine. 1. Fidèle à suivre Jésus-Christ pendant toute sa mission, en s’attachant spécialement à la Sainte Vierge. 2. Jusqu’au calvaire. 3. Jusqu’au tombeau…

L’amour dans le pécheur converti doit être  1°. constant. Le pécheur doit être fidèle à suivre Jésus-Christ dans touts ses voies, à  l’imiter dans toutes ses vertus. 2° Fidèle jusque sur le calvaire, jusque dans les persécutions, dans les tribulations, dans les revers, dans les maladies, jusqu'à la mort. 3° Fidèle dans les épreuves, dans les délaissements, dans les sécheresses. Suivre Jésus-Christ, l’aimer, le rechercher, lorsqu’il paraît même lui être enlevé, etc. 

NOTA. Elle a beaucoup aimé. Jésus-Christ parle de l’amour de Madeleine soit avant, soit après sa conversion. Avant, c’est un amour pénitent dont le principal caractère, considéré dans sa force, beaucoup aimé, c’est la générosité… Après sa conversion, c’est un amour reconnaissant dont le principal caractère est la constance, beaucoup aimé.
Réflexions sur le sermon de Sainte Madeleine, EP IV 108, 89, p. 411-412.

A06 ENGAGEMENTS DU BAPTEME

Si quelqu'un n'est pas né de nouveau de l'eau et de l'Esprit Saint, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu. (Jn 3, 5).

NOTA. L'expression renatus, re-né, suppose que l'homme avait d'abord reçu l'être spirituel mais qu'il avait perdu ou plutôt qu'il avait été dé​truit, etc. Notre Seigneur oppose ici la génération spirituelle à la gé​nération charnelle qui ne peut pas être réitérée par celle-ci. Nous naissons enfant de colère ; par celle-là, si nécessaire, enfant de Dieu et héritier, etc. Comme la génération de la chair se fait par deux principes, une mère et un père, de même la génération spiri​tuelle par les deux principes, l'eau et le Saint Esprit, agissant comme père et mère. C'est donc dans le baptême où [il a donné la puissance de devenir fils de Dieu, à ceux qui croient en son nom, qui ne sont pas nés de la volonté de la chair ni de la volonté d'un homme, mais de Dieu. (Jn 1, 12-13)].

Ils sont trois qui rendent témoignage sur terre que nous sommes enfants de Dieu : l'Esprit, l'eau et le sang (1 Jn 5, 8). L'Esprit qui nous régénère dans le baptême ; l'eau de laquelle nous sommes régéné​rés ; comme d'une semence spirituelle et incorruptible, le sang de Jésus Christ qui nous est appliqué par l'eau, par lequel nous sommes lavés et régénérés.

Saint Paul appelle le baptême bain de la régénération et de la ré​novation dans l'Esprit Saint. (Tt 3, 5).

Jésus-Christ a tant aimé l'Eglise, son épouse, qu'il a voulu la purifier par le bain de l'eau dans la parole de vie. (Ep 5, 26)]. La matière et la forme du sacrement [sont] ici indiquées par ces dernières paroles. En ces jours-là une source jaillissante pour la maison de David et les habi​tants de Jérusalem, pour que les pécheurs soient lavés leurs péchés. (Za 13, 1).

NOTA. Pour se faire une idée plus juste du nouvel être que nous recevons, voyons l'homme dans sa première création : le Seigneur répandit sur son visage un souffle de vie et l'homme devint vivant et animé. (Gn 2, 7). Quelle origine !

De la régénération spirituelle, EP I, 30.174, p. 85-86.

A07 MEDITATION DU CREDO

L'oraison mixte sur le Credo ou Symbole des Apôtres ne pourra jamais que vous être utile; mais comme vous voulez faire l'application de la foi chrétienne à l'amendement de vos défauts, souvenez-vous toujours que tous les articles de notre foi, toutes les vérités révélées se rapportent à celle dont saint Pierre fit profession: Tu es Christus Filius Dei vivi.

Dans tus les mystères de Jésus-Christ, à commencer par celui de l'Incarnation, ne voyez jamais que le Fils de Dieu opérant dans la très sainte Humanité, agissant et parlant, souffrant et mourant, ressuscitant, etc... C'est toujours le Fils de Dieu qui opère dans sa sainte Humanité ; c'est lui qui souffre, qui meurt, qui ressuscite, qui monte au Ciel; en un mot, depuis l'Incarnation inclusivement , Jésus-Christ est toujours et sera toujours Homme-Dieu ou Dieu-Homme : la foi nous fait toujours voir en Jésus-Christ le Fils de Dieu qui opère pour nous, qui souffre, qui meurt, qui ressuscite pour nous, qui parle pour nous, qui nous enseigne: toutes ses paroles sont des paroles divines qui nous sont adressées. Quels immenses trésors nous avons en Jésus-Christ!

Nous nous unissons à Jésus-Christ par la foi que nous avons en lui; nous puisons dans ses trésors avec cette foi, puisque ces trésors sont à nous. Avons-nous besoin d'humilité, de patience, etc. ? Après avoir bien reconnu notre orgueil, notre défaut de patience, etc.., voyons dans notre trésor les humiliations et l'amour des humiliations, les souffrances et l'amour des souffrances qu'a toujours eus Jésus-Christ: les mérites de Jésus-Christ humilié et souffrant sont infinis. Faisons-nous un baume de ses humiliations et de ses souffrances: appliquons ce baume sur notre orgueil, sur notre impatience, et nous guérirons ; nous détruisons ces vices et nous cicatriserons les plaies qu'ils nous ont faites ; nous aimerons et les humiliations et les souffrances, puisque, en Jésus-Christ et par Jésus-Christ, elles ont procuré une si grande gloire à Dieu, et la lui procureront en nous unis à Jésus-Christ. Voilà, mon cher Fils, l'usage qu'il faut faire de notre foi, spécialement dans l'oraison, sans doute mais dans tout le cours de notre vie.

Je me borne, mon cher Fils, à cette application générale, que vous pouvez particulariser, pour la destruction de tous les vices et l'acquisition de toutes les vertus, chrétiennes et religieuses: s'il s'élève quelques difficultés, quelques embarras, vous aurez la bonté de me le marquer.

N'allez pas croire, mon cher Fils, que si j'attribue de si grands effets à la foi, j'exclue la manducation de l'adorable Eucharistie : bien au contraire, c'est par la communion à Jésus-Christ, comme victime immolée sur la croix, qu'arrivent tous les changements si miraculeux qui [se produisent] dans les âmes chrétiennes; mais c'est toujours la foi qui fait que nous nous nourrissons de la chair sacrée de Jésus-Christ et de son précieux sang, que notre vie devient la vie de Jésus-Christ. Lorsque l'union substantielle cesse en quelque manière dans celui qui a la bonheur de communier, la foi conserve une union morale si intime entre les volontés qu'il n'est nullement étonnant qu'il y ait des influences réciproques, formant une communion spirituelle très réelle, et cela est l'effet d'une foi très vive, en l'adorable Eucharistie, victime qui a été immolée sur la Croix. Les prêtres qui communient sous les deux espèces du pain et du vin peuvent plus facilement encore que les fidèles avoir présentes l'immolation et la mort de la divine victime, source de tous les biens spirituels et éternels où la foi va toujours puiser.

Lettre probablement à M. Perrodin, LC V, 1269, p. 342-344.

A08 MA REPONSE PERSONNELLE EN CHASTETE, PAUVRETE ET OBEISSANCE COMME SUITE RADICALE DU CHRIST

Comment pouvons-nous répondre à l’excellence de notre vocation ? Je te répondrai (Jb 14,15). Ce sera en nous conformant à l’intention de celui qui nous appelle. Or, dit saint Pau, vous êtes appelés pour que vous soyez saints et immaculés en sa présence (Ep 1,4). Si l’on applique ce passage à tous les chrétiens, avec combien plus de raison l’entend-on de la vocation à la vie religieuse ! Il vaut en effet nous faire connaître quelle doit être la vie d’un religieux qui se propose Jésus-Christ.

Retraite de 1818, EP V 25,7, p. 472.

La Société de Marie et l'Institut des Filles de Marie émettent les trois grands vœux qui constituent l'essence de la vie religieuse. Tendant par leur destination, à élever leurs membres respectifs au sommet de la perfection chrétienne, qui est la ressemblance la plus parfaite possible avec Jésus Christ, le divin Modèle, ils leur proposent de marcher à la suite du Sauveur qui fut pauvre, chaste et obéissant jusqu'à la mort de la croix, et de s'obliger pour cela, par la sainteté suprême du vœu, à la pauvreté, à la chasteté virginale et à l'obéissance évangélique.

Lettre aux prédicateurs de retraite du 24 août 1839. LC V 1163, p. 70.

A09 STABILITE, ENGAGEMENT PERMANENT 

“Le vœu de Stabilité est tout à la gloire de Marie; c’est pour cela que l’on fait le vœu de Stabilité, pour être toute sa vie à Marie et irrévocablement à Marie”

Retraite de 1822 EM II, 784, p. 289.

Avantages du vœu de stabilité :

Il sert de frein à la légèreté, et à l’inconstance naturelle de notre esprit qui se lasse de tout, même des choses les plus excellentes et ne sait se fixer à rien.

Il sert de rempart contre les attaques de notre ennemi qui n’ayant rien tant à cœur que de nous retirer, ou de nous dégoûter de notre vocation, nous prend par notre faiblesse qui est cette même inconstance. 
Il sert de bouclier contre les traits empoisonnés des créatures qui tâchent de nous blesser le cœur et de nous attirer de nouveau dans le monde pour en goûter les fatales douceurs.  

Retraite de 1832 EM II, 836-838, p. 306.

J'ajouterai, mon respectable Fils, que, par le vœu de stabilité, nous entendons nous obliger en justice à coopérer de notre mieux jusqu'à la fin de notre vie à l'œuvre entreprise. 

Je demanderai si l'honneur, la délicatesse et l'équité n'ont pas à gémir, aussi bien que la religion et le Cœur de Marie, du scandale de l'apostasie religieuse.

Et pour les encourager puissamment à la persévérance, dites-leur jusqu'à quel point ils sont les enfants de Marie.
Lettre aux prédicateurs de retraite du 24 août 1839. LC  V 1163, p.74 ; 75, 76.

A10 COMME LE PAIN D’ELIE, L’EUCHARISTIE EN TANT QUE PAIN POUR LA JOURNEE EN CHEMIN

Rapprochement de deux textes au sujet d’un thème très aimé de Chaminade. Le premier est très ancien, avant son exil à Saragosse, une lettre à Thérèse de Lamourous. Le deuxième, ce sont des notes d’une conférence aux Filles de Marie en 1820 à Agen.
Je me rends avec plaisir, ma chère Fille, aux désirs que vous m’avez souvent manifestés, de vous tracer le plan de conduite spirituelle qui était convenable à l’état et aux dispositions intérieures où vous vous trouvez.

Vous avez fait quelques progrès dans la vertu; Dieu vous inspire surtout un grand désir d’être toute à lui: je dois vous dire néanmoins, avec l’ange qui excitait le prophète Elie à  manger le pain mystérieux qu’il lui avait préparé:  Il vous reste encore bien du chemin à faire. Il vous faut arriver à la sainte montagne d’Horeb, à ce point de perfection où vous ne recevrez plus les ordres de votre nature, des vos sens, de votre imagination, de votre propre esprit, mais de Dieu même, qui veut régner en vous en Souverain. O ma Fille, que votre bonheur est grand! Vous commencez à l’entrevoir; mais vous ne le goûterez jamais que sur cette sainte montagne.

Lettre à Mlle de Lamourous, 27 mai 1796. LC 9, I, p. 11.

Notre bon Père nous fit [nous] rappeler de la fuite d'Elie dans le dé​sert ; arrivé dans un endroit, accablé par le sommeil et la fatigue du voyage, il s'endormit. Un ange vint le réveiller en lui disant ces paroles : Levez-vous et mangez, car vous avez encore un grand chemin à faire [1 R 19, 7]. Elie se lève, mange et se rendort ; mais l'ange le réveille encore et lui dit pour la seconde fois : Levez-vous et man​gez. Et, ayant fini le reste du pain, il se sentit si fortifié par cette céleste nourriture, qu'il marcha pen​dant quarante jours, au bout desquels il arriva sur la montagne d'Horeb où il vit Dieu. Ce seul moment le dé​dommagea de toutes ses fatigues et de ses peines. Cette montagne était la figure de la perfection. 
Trois conférences du P. Chaminade aux Filles de Marie,  EP V, 13.6, p. 326.

L’ESPRIT DE SARAGOSSE

B00 Deuxième semaine :

Avec Marie 

au pied de la croix

B01 MARIE DANS MA VIE (HISTOIRE DU DEVELOPPEMENT DE MES RELATIONS AVEC LA MERE DE JESUS) 

Admiration émerveillée d’un vieillard de 82 ans, qui essaye de stimuler la confiance à Marie d’un jeune religieux
”Ce que je ne cesse d'admirer depuis quelque temps et trop peu de temps, c'est que Marie au moment de l'Incarnation fut associée à la fécondité éternelle du Père par sa vive foi animée d'une charité inconcevable et  engendra l'humanité dont se revêtait son adorable Fils. C'est aussi la foi, mon cher fils, qui nous fait concevoir Jésus-Christ en nous-mêmes: Que le Christ habite par la foi dans vos cœurs… [(Ef 3,17)] il leur donna le pouvoir de devenir des fils de Dieu [(Jn 1,12)]. Tous les trésors de la divinité son réduits en Marie à la foi dont elle fut animée; elle devint une plénitude de grâces, une source de vie. Comme Marie conçut par sa foi Jésus-Christ dans l’ordre naturel, nous pouvons le concevoir très réellement par notre foi dans l’ordre spirituel... 

Je ne dis mon cher fils, ces quelques mots que pour irriter en quelque manière votre confiance à Marie et l’amour qui l’anime”. 

Lettre à M. Perrodin de 1 de Mars de 1843, LC V, 1271, p. 348.
B02 MARIE AU PIED DE LA CROIX

Certains congréganistes faisaient déjà la mémoire du Calvaire

“A trois heures de l’après-midi tous se rendront en esprit sur le Calvaire pour y contempler le Cœur de Marie leur tendre Mère, percé d’un glaive de douleur, et y rappeler l’heureux instant où ils ont été enfantés. Marie nous a conçus à Nazareth mais c’est sur le Calvaire, au pied de la croix de Jésus expirant, qu’elle nous a enfantés. C’est le motif qui doit engager tous les Enfants de cette divine Mère à cette réunion de cœur et d’esprit sur le Calvaire à trois heures. Tous, à cette heure suspendront ou interrompront ce qu’ils feront, s’ils le peuvent sans inconvénient. Ceux qui seraient seuls, se mettront à genoux. Le vendredi saint ils prendront des précautions pour être seuls en prière et réunis en plus grand nombre possible”.
Extrait du règlement de l’Institut des enfants de Marie, EP I, 129.7, p. 558.
Si tous les hommes sont les enfants adoptifs de la Mère de Dieu, les membres fidèles de la Société et de l’Institut le sont encore d’une manière plus parfaite, par des titres spéciaux bien chers à son divin Cœur. Comme religieux en général, par le fait de leurs vœux qui les attachent à la croix du Sauveur, ils ne font qu’un avec lui. Intimement unis à lui, par l’amour le plus fort, ils sont en lui comme lui est en eux ; ils sont ses disciples, ses images, d’autres lui-même. Aussi, dès le jour fortuné de leur profession, du haut de la croix il les présente à Marie comme d’autres Jean, en lui disant : Femme, voilà votre fils! C’est-à-dire, ils sont ma ressemblance, ils ne font qu’un avec moi ; adoptez-les donc en moi, et soyez Mère pour eux comme vous l’êtes pour  moi !

Lettre aux prédicateurs de retraite du 24 août 1839. LC  V, p. 77.

B03 VIVRE COMME DISCIPLE BIENAIME, AIME PAR JESUS ET PAR MARIE

Mater, ecce Filius

Méditons ces paroles si touchantes en elles-mêmes et plus touchantes encore par les circonstances qui les accompagnent. 

Jésus-Christ allait expirer, et voyant le disciple qu’il aimait, il dit à Marie, voilà votre fils. [Cfr. Jn 19,26].

On respecte les volontés d’un père mourant. Avec quel soin Marie ne se conformera-t-elle pas à celle de son Sauveur.

Jésus était son fils et l’on sait quel était son amour pour son fils si aimable. Sur le calvaire Jésus semble lui ordonner de porter toute l’affection qu’elle avait pour lui sur son disciple ; car il veut qu’elle le regarde comme son fils : Mère, voici ton fils. Marie aimera donc saint Jean par amour pour Jésus-Christ, comme elle aimait Jésus-Christ lui-même. 

Ce disciple bien-aimé est un fils donné dans la douleur. Un glaive perçait le cœur de Marie, et ce n’était qu’à ce prix qu’elle pouvait devenir sa Mère, car il fallait la mort de Jésus-Christ pour réconcilier le pécheur, et Jésus pouvait-il mourir sans que Marie souffrît mille morts dans son cœur ?

Pendant que Jésus méditait le salut des hommes et le préparait en les instruisant, Marie soupirait ardemment après ce moment heureux. Il arriva après trente trois ans ; mais qu’il fut cruel pour elle ! Avec quelle vérité elle peut dire, ô mon fils, je vous ai engendré dans la douleur !

Cette pensée est consolante pour le disciple fidèle. Que peut-il craindre en effet. Marie le laisserait-el périr ? Ah ! Elle rappellerait à Jésus-Christ que ce fils qu’il lui a donné, lui montrerait les souffrances que lui causa son enfantement spirituel, et se jetant au pied de la croix de son Fils, le conjurerait de ne pas percer son cœur d’un nouveau glaive en le privant pour toujours de celui qu’il lui a donné. 

Mais remarquons que si saint Jean représente ici tous les hommes chrétiens, ce ne peut être que les hommes fidèles. Jésus dit au disciple qu’il aimait : Voici ta Mère. Or regarderont-ils ces paroles comme adressées à eux-mêmes, les pécheurs qui ne veulent pas aimer Dieu, ni rien faire pour en être aimés ?

Remarquons encore que, bien que tous les chrétiens fussent représentés par saint Jean, tous cependant ne jouissent pas des mêmes faveurs par rapport à Marie. Qui pourrait dire en effet, que saint Jean n’ait été plus favorisé dans cette circonstance que les autres Apôtres, quoique tous fussent représentés ? Comment penser que Marie n’aura pas toujours eu pour saint Jean une prédilection, et on peu dire une charité plus grandes que pour les autres. Or, qui est-ce qui procure à saint Jean cette faveur ? C’est sa fidélité à suivre Jésus-Christ humilié. C’est qu’il est le disciple bien-aimé de Jésus. Notre amour pour Jésus-Christ et notre constance à le suivre dans la pauvreté et le renoncement à nous-mêmes, sont donc l’assurance d’une protection spéciale de Marie, si nous faisons de vrais efforts. 

Retraite de 1818, 15ème Méditation, EP V, 25.27-30, p. 481-482.
B04 MARIE CONTINUE A ME FORMER A LA RESSEMBLANCE DE JESUS, SON FILS

Paragraphe christologique-spirituel du P. Chaminade avec lequel il cherche un principe fondamental, une vérité, pour la « Méthode de Direction », c’est à dire, le guide vers la sainteté des religieux. Le texte appartient au très important « Cahier D », entre 1825 et 1838. 

2. Principe. C’est une vérité, que J.C. est né de Marie, de laquelle est né Jésus. / cf. Mt 1,16/. Ce ne doit pas être en vain pour un directeur, que le St. Esprit a daigné révéler cette vérité. Nous avons été tous conçus en Marie, nous devons naître de Marie et / être / formés par Marie à la ressemblance de J. C. Afin que nous ne vivions que de la vie de J.C., que nous soyons comme avec J.C. d’autres Jésus, fils de Marie... Avec le Christ, un seul Christ. D’après ce principe, quelle dévotion et quelle confiance le directeur inspirera en Marie à son élève afin d’obtenir par Marie de plus en plus les traits de conformité avec J.C. qu’opéra l’Esprit de J. C...

Manuel de Direction, etc..., etc... Cahier “D”, D II, 420, p. 178-179.

B05 A LA SUITE DU CRUCIFIE, CLOUES A LA CROIX DE JESUS-CHRIST

A la retraite de 1820, très peu de temps après la fondation de l’Institut, Chaminade explique son enseignement des « trois clous », qui va-t-être en vigueur jusqu’à la fin de sa vie.

6ème méditation. De la pénitence. – [La pénitence du religieux] doit être constante dans sa durée. Jésus-Christ a porté sa croix jusqu’au calvaire. Le religieux pénitent doit aussi la porter toute sa vie et ne pas la quitter un seul instant, de peur de la perdre ; il doit y rester attaché par ses trois vœux comme Jésus-Christ y était attaché par ses trois clous .
De la pénitence des justes dans le ciel, EP V, 45,4, p. 590. 

Vous êtes morts et votre vie doit être cachée avec Jésus-Christ en Dieu  [Col 3,3]. Pour vivre avec Jésus-Christ i faut mourir au monde, et vivre en portant sa croix. Tous les hommes en naissant son condamnés à la croix, c’est-à-dire à toutes sortes de peines, de souffrances et de travaux. Tous les hommes sont consacrés à la croix et à s’y attacher par la grâce de leur vocation. Notre Seigneur Jésus-Christ, prévoyant le relâchement des chrétiens et combien leur vie serait peu conforme à la sienne, il a voulu dans l’état religieux se former un peuple qui lui fût entièrement consacré jusqu’à la fin des siècles ; et ce divin Maître voulut lui-même en être le modèle que le religieux est obligé de suivre. Le religieux est donc obligé de travailler sans cesse à imiter Jésus-Christ, et à se remplir de son esprit, en mourant tous les jours à lui-même et à se souvenir qu’il est attaché à la croix par ses trois vœux principaux comme Jésus-Christ par les trois clous. C’est en restant inviolablement attaché à ses obligations qu’il sera crucifié pour le monde et en mourant tous les jours à lui-même par la mortification et la pratique des vertus religieuses. 

Le religieux enfant de Marie est encore plus étroitement attaché à la croix par ce glorieux titre. C’est au pied de la croix que cette divine Mère nous a enfantées au moment où son divin Fils allait expirer. Son âme alors souffrit toutes les douleurs de la croix et était percée des mêmes douleurs que son divin Fils. Alors s’accomplit la première prophétie que Dieu avait faite lors qu’il dit à la femme : Vous enfanterez avec douleur ; ensuite maudissant le serpent il lui dit qu’il y aurait entre lui et les enfants de la femme une haine irréconciliable [Gen3,15’16]. 
20 méditation, EP V, 45,21-22, p. 596-597.

B07 MARIE RENCONTRE LE RESSUCITE

Le P. Chaminade n’aborde proprement cette tradition chrétienne.  Quand même, le P. Fontaine, qui a rédigé le Traité de la Connaissance de Marie sous commende du Fondateur, inclut ce paragraphe :

La Vierge désolée passa les trois jours qui suivirent la mort du Sauveur, dans une contemplation sublime des douloureux mystères qui venaient de s’opérer sous ses yeux. Jésus ressuscité la consola par sa présence et, souvent sans doute, pendant les quarante jours qu’il passa encore sur la terre, il eut avec elle des communications intimes, lui révélant d’ineffables secrets, lui découvrant l’économie de son Eglise, et la dédommageant, par de célestes douceurs, de ses souffrances passées.

Traité de la Connaissance de Marie, Manuel du Serviteur, 1844, EM II 445, p. 161.

B07 VŒU DE STABILITE : AMOUR POUR MARIE (PIETE FILIALE) : ANNEAU COMME SIGNE DE MON ALLIANCE

Le vœu de stabilité est quelque chose de particulier dans l’Eglise : nous nous obligeons à demeurer, à rester dans l’Institut de Marie, Marie reconnaîtra le prix de cette générosité, puisque c’est par amour pour elle que nous le faisons.

Retraite de 1822, EM II, 806, p. 295.

Par le vœu de stabilité, on entend se constituer d’une manière permanente et irrévocable, dans l’état de serviteur de Marie. C’est proprement un dévouement à la Sainte Vierge, avec le pieux dessein de propager sa connaissance et de perpétuer son amour et son culte, autant que possible, par soi et par les autres, en quelque circonstance de la vie que ce soit.

Constitutions de la Société de Marie (1839), art. 19, EM II, 578, p. 212.

Les religieux profès de la Société ont touts un anneau d’or à la main droite: ils portent aussi intérieurement sur la poitrine un crucifix très sensible. L’anneau d’or rappelle sans cesse l’alliance qu’ils ont contractée avec l’auguste Marie, et le Christ leur dit toujours qu’ils doivent être continuellement crucifiés au monde et à eux-mêmes, pour être conformes à Jésus crucifié.

Constitutions de la Société de Marie (1839), art. 179, EM II, 587, p. 214-215.

B08 MEDITATION SUR MON ALLIANCE AVEC MARIE

“Cette alliance étroite et particulière avec la très Sainte Vierge est un des caractères propres de l’Institut. On y trouve, comme dans notre alliance avec Dieu, le choix, l’engagement. La société qui en font une alliance parfaite. 1. Choix. Nous avons choisi Marie, nous le savons bien, et nous avons bien eu dans le cœur l’intention de la choisir pour Mère; mais sommes-nous également assurés que de son côté la divine Marie a fait choix de nous, pour avoir en nous une famille spéciale? Ce n’est pas moins certain. Nous n’aurions pas choisi Marie, si elle ne nous avait choisis la première. Ce n’est pas de nous-mêmes que nous sommes arrivés jusqu’ici; c’est par une conduite secrète de la Providence qui a dirigé cette conduite, qui a fait mouvoir ses ressorts, le plus souvent à notre insu, qui nous a inspiré cette confiance de prendre pour Mère la Souveraine du monde. Nous n’en doutons pas, c’est la grâce de Dieu et cette grâce, comme toute autre, nous est venue par Marie. Car il est sûr que Marie est comme le canal par lequel nous viennent toutes les grâces de Dieu. C’est de son amour pour nous que sont parties celles qui nous ont attirés dans son sein. C’est donc Marie qui nous a choisis, c’est elle qui nous a appelés. 2. Engagement. À quoi nous sommes-nous engagés? À l’honorer de tout notre pouvoir: étendre son culte, persuader de toutes parts la confiance et la dévotion envers elle. Ne craignons pas que la gloire de Dieu en soit diminuée et d’exciter sa sainte jalousie. Jésus-Christ aime tendrement sa Mère, et nous ne saurions faire aucune chose qui lui soit plus agréable que de l’aimer et de l’honorer comme il le fait lui-même. D’un autre côté à quoi Marie s’est-elle engagée? À nous protéger, à nous exaucer, à nous chérir, comme une mère aime ses plus chers enfants. 3. Société. Si Marie, par l’offrande que nous lui faisons de nous-mêmes, entre en possession de notre cœur et de toutes nos facultés, elle nous fait entrer aussi en possession de sa tendresse, de son crédit et de son pouvoir; nous acquérons sur elle une espèce de droit, pour nous et pour les autres, toutes les fois que nous voudrons obtenir une chose qui sera dans l’ordre de la sagesse et de la bonté de Dieu”. 

Retraite de 1817. Notes de M. Lalanne, EP V, 20.7-8, p. 358.
B09 PELERINAGE

Chaminade ouvert à la possibilité d’une communauté marianiste au sanctuaire de notre dame de Verdelais, où lui-même avait  été guéri pendant son enfance. 

Deux choses m’ont paru plus essentielles à bien observer: c’est la vénération des fidèles pour cette église, et la possibilité, plus ou moins grande d’obtenir un local pour son service. La vénération des peuples pour l’image miraculeuse de la Très Sainte Vierge n’a pas diminué, si j’en crois les rapports les plus dignes de foi: tous attestent que les pèlerinages y viennent de bien loin, qu’ils sont habituels et qu’ils deviendraient bien autrement fréquents, si les fidèles qui les entreprennent étaient assurés d’y trouver constamment un ministre des autels et le saint sacrifice de la messe. Plusieurs de ceux qui y viennent sont obligés, pour satisfaire à leur dévotion, d’y attendre un jour, et plus quelquefois. L’important serait d’assurer le service, en établissant près de l’église des hommes religieux qui recevraient les pèlerins et qui prendraient soin d’entretenir un saint prêtre. J’ai lieu à croire qu’une fraction de la Petite Société pourrait avant peu remplir ces deux indications” 

Lettre à Mgr.  d’Aviau,  24 de juillet 1819,  LC I, 124, p. 216-217.

B10 MARIE NOUS DONNE LE PAIN DE VIE

Si nous étions plus fervents chrétiens, nous éprouverions à la présence de Jésus-Christ sur les autels ce que ressentit Jean Baptiste à la présence de Jésus-Christ renfermé dans le sein de Marie.

Sermon sur la Visitation de la Sainte Vierge. EP II, 131.74, p. 285.

L’ESPRIT DE SARAGOSSE

C00 Troisième semaine :

Avec Marie et les apôtres

au cénacle

C01 MA VIE DANS LA SM / FMI, JOIES ET SOUFFRANCES

Ce document est une belle lettre de Chaminade admettant un prêtre à faire ses vœux perpétuels dans la Société de Marie. 

Je ne veux pas différer plus longtemps ma réponse, mon cher Fils.

Votre bonne lettre, que j'ai lue avec empressement, a répondu à ce que j'attendais de votre cœur. L'auguste Marie, n'en doutez point, tirera une grande gloire de votre généreux sacrifice. Dieu, depuis toujours, vous avait prédestiné au service de son divin Fils, dans les rangs du sacerdoce, sous les étendards de sa très sainte Mère. Jésus-Christ vous donne à Marie comme son ministre fidèle et son valeureux soldat. Le Roi du céleste Empire vous enrôle à jamais dans la Garde de la Reine. Désormais vous le servirez en servant Celle qu'il a associée à sa couronne et à sa gloire, et vous serez plus spécialement le soldat de Marie et le missionnaire auprès des peuples de cette Vierge Immaculée.

Votre vocation, mon cher Fils, est grande; elle est sublime; que dis-je? Elle est divine. La fidélité avec laquelle vous y avez répondu depuis quatre ans, envers et contre tous les obstacles, m'est une garantie de votre persévérance. Dieu, j'en ai la confiance, Dieu voua a choisi pour l'œuvre de son Cœur, l’œuvre par excellence; celle de la perfection chrétienne, en vous d'abord, et puis dans vos Frères et dans les personnes du monde.

Votre vocation, mon cher Fils, est suffisamment éprouvée.  Dieu vous a fait trop de grâces, et Marie vous a donné trop de témoignages de son agrément, pour que j'hésite à vous accueillir à tout jamais, et pour que vous hésitiez vous-mêmes à faire tout d'abord le pas décisif.

Au sein de la tempête qui menaçait d'engloutir la faible embarcation sur laquelle se trouvaient les Apôtres, saint Pierre, devait, à l'exemple de son Maître, marcher d'un pas ferme sur les eaux, dès qu'il se mit à la mer. Vous savez le reproche que lui valut son hésitation, et la conséquence de cette pusillanimité dans celui qui, une fois confirmé en grâce, devint la pierre fondamentale de l 'Eglise. 

Allez en avant, au nom de Dieu, mon cher Fils, et non au nom des considérations de la nature; allez en avant en toute confiance! Marie vous a dit depuis longtemps: Venez,  suivez-moi! Vous le savez, et c'est parce que vous en avez eu l'intime conviction, que vous avez résisté si bien jusqu'ici à tous les obstacles. Aujourd'hui, vous êtes libre, et il ne tient qu'à vous de répondre par le fait, et non plus en désir seulement, à la parole du de votre Reine et de votre Mère. Il ne s'agit plus de résister et d'essayer vos forces, mais de vous dévouer. Donc, dévouez-vous,  [et que] Dieu et Marie bénissent votre généreux sacrifice! 

Mais que nous sommes misérables, mon cher Fils, admirons-le! Nous appelons générosité et sacrifice le dévouement à Dieu, comme si l'âme pouvait perdre quelque chose en se donnant à celui qui se donne à elle en échange! Ce n'est donc pas un sacrifice, c'est une acquisition que vous allez faire; et quelle acquisition, juste Ciel, celle de la Divinité même et de ses ineffables félicités ici-bas! 

Votre retraite finie, au jour convenu avec M. Meyer, vous ferez votre profession définitive entre ses mains. Le cœur de M. Meyer lui suggérera ce qu'il devra faire pour rendre la cérémonie intéressante. Les novices auront les yeux sur vous et devront envier votre bonheur: voue ne les quitterez point sans avoir gravé dans leurs âmes quelques bonnes résolutions. Vous pourrez partir pour Acey dès le lendemain de votre profession (1).

Rendu à votre poste, vous vous occuperez, comme je vous l'ai déjà dit, de votre petit règlement particulier, et vous m'en soumettrez le projet. De mon côté, je vous donnerai tous les avis convenables dans votre position.

Je m'arrête ici, mon cher Fils. Soyez pour le bon M. Meyer, un ange consolateur: le pauvre est bien tracassé, bien surchargé; je le plains plus qu'il ne paraît le croire.

Recevez, mon cher Fils, mes tendres embrassements.

Lettre à M. Perrodin, 9 février 1840, LC V 1190, p. 147-148.

C02 MARIE AU MILIEU DE LA COMMUNAUTE, EN L’AIDANT CROITRE EN  SAINTETE, EN ATTENTE DE L’ESPRIT SAINT

“L’Esprit de sagesse, d’intelligence, etc. Sur Jésus-Christ... sur les disciples... hommes nouveaux... sur la Sainte Vierge, d’une manière plus parfaite... sur nous... Mais, ô trésor de la sagesse et de l’amour du Seigneur, c’est au jour que le Saint-Esprit descend sur vous, que pour assurer ses dons, il vous permet de vous consacrer à Marie... et vous, Messieurs, vous ranger autour des autels de Marie...

C’est à 9 heures, au moment que nous invoquons le Saint-Esprit, (Veni Creator), au moment que nous parlons tout à coup il se produisit, venant du ciel, un bruit, etc. (Act 2, 2)

C’est un Esprit créateur: plus de prétexte, plus d’excuse, s’il n’y a rien en nous, la terre était informe et vide (Gen1, 2). Et tout sera créé, etc... (Ps 103, 30).

Amabilité de la loi de Dieu, EP III, 45.179, p. 124.

Par commande du Fondateur, P. Fontaine rédigea le Traité de la Connaissance de Marie, qui inclut le paragraphe suivant:

Après l’ascension de Jésus-Christ, la Sainte Vierge se retira avec les apôtres dans le Cénacle, et reçut avec eux, mais plus qu’eux, la surabondance des dons de l’Esprit-Saint. Dieu voulut la conserver encore quelque temps au monde, pour qu’elle fût la Mère de l’Eglise naissante, le modèle, le guide et la consolation des Apôtres et des Disciples.  

Traité de la Connaissance de Marie, (Manuel du Serviteur, 1844) EM II 445, p. 161.

C03 A L’ATTENTE DES DONS DE L’ESPRIT

C’est cet Esprit Saint qui descend sur nous au Baptême, qui nous lave du péché originel, qui nous fortifie dans la confirmation: c’est lui qui se répand dans nos cœurs et nos esprits, quand nous avons besoin de lumière, qui nous éclaire et nous dirige dans notre conduite, qui nous échauffe, qui nous anime de son feu divin, qui nous donne la force et la grâce nécessaires pour résister aux tentations et pratiquer la vertu; c’est lui qui répand sur nous les dons de sagesse, d’intelligence, de science, de conseil, de force, de piété, de crainte de Dieu, que nous appelons les dons du Saint Esprit. 

Don de sagesse, qui nous fait aimer le bien, la vertu, les choses de Dieu, et qui nous détache du monde et de la folie des choses de la terre.

Don d’intelligence, qui nous fait comprendre les vérités révélées, autant qu’un esprit de borné en est capable, et notre obligation de les croire, sur la parole de Dieu, malgré ce qu’elles ont d’obscur et d’impénétrable à notre raison. 

Don de science, qui nous éclaire sur les devoirs de la religion, et sur le chemin qu’il faut suivre pour arriver au Ciel. 

Don de conseil, qui nous dirige dans les différents partis que nous avons à prendre et dans le choix de ce qui peut le plus contribuer à la gloire de Dieu et à nos avantages véritables. 

Don de force, qui nous fortifie contre les dangers, les obstacles, les tentations, les difficultés, les faiblesses, les découragements, les misères qui nous accableraient sans ce divin appui.

Don de piété, qui nous fait aimer tendrement le Seigneur et les exercices du culte saint, et qui nous procure la douceur, le plaisir, la joie, la facilité dans tout ce qui est du service de Dieu. 

Don de crainte, respect filial, mêlé d’amour, qui nous fait craindre de déplaire à Dieu, de l’offenser, d’encourir ses disgrâces et ses vengeances. La crainte est un commencement de sagesse et de bonne conduite. Initium sapientiae timor Domini (Ps 110,10).

NOTA 1. : Le Directeur prendra bien garde que ses Elèves ne mettent obstacle aux lumières du St.-Esprit, par leur légèreté, leur dissipation, leurs péchés, leur résistance à ses inspirations: car cet Esprit souffle où il veut; Spiritus ubi vult spirat. Joa 3,8. 

Manuel de direction à la vie et aux vertus religieuses 

dans la Société de Marie (1829).  Direction II n. 21-23a, p. 38-39.

C04 LA COMMUNAUTE MARIANISTE COMME LIEU PRIVILEGIE DE CROISSANCE EN SAINTETE, A LA SUITE DE JESUS

«Les membres de l'Institut s'associent entre eux et se consacrent à Dieu dans l'objet : 1. de mar​cher ensemble vers la perfection, selon l'é​tendue des conseils évangéliques. . . 2. de porter les per​sonnes qui sont restées dans le monde à mener une vie chrétienne ; 3. de se prému​nir et de se dé​fendre religieusement de la contagion du siècle à laquelle leur po​sition les met en butte.


La vocation de chaque membre, sévèrement éprouvée devant Dieu, l'intercession de Marie dont ils se nomment les Enfants et l'Esprit de Dieu qui ne les abandonnera pas, les conduiront aux trois fins désirées».

Institut de Marie, Première Règle de Vie de la Société de Marie EP V, 27.1

C05 LE TEMOIGNAGE DES FONDATEURS ET DES BIENHEUREUX : CHAMINADE A SARAGOSSE ET ADELE A SAINT SEBASTIEN

Chaminade à Saragosse :

Vivent l’humilité et la charité, qui font qu’on n’est plus à soi-même, mais à Jésus-Christ ou à ses membres!

Lettre à Thérèse de Lamourous, 15 janvier 1799, LC I 13, p. 23. 

Chaminade témoigne sa foi à la fin de sa vie. C’est dans son dernier testament, où se trouve, pour ainsi dire, son « testament spirituel ». Ecrit en des circonstances difficiles et douloureuses, c’est une humble et profonde confession de foi, qui résume tout ce qu’il avait vécu non seulement pendant l’oraison sur le Symbole, mais aussi confessé au milieu des épreuves. 
« Au nom de Dieu, le Père, le Fils et le Saint Esprit;

«Au nom du Père qui m'a créé, du Fils qui m'a racheté de son sang, de l’Esprit-Saint qui m'a donné l'abondance de ses grâces; sous l'invocation de la très sainte Vierge Marie Immaculée, Mère de Jésus-Christ, mon Sauveur, et de son auguste Epoux Saint Joseph.

«Moi, Guillaume-Joseph Chaminade, prêtre, quoique indigne, de l'Eglise catholique, dans le sein de laquelle ayant toujours vécu, j'ai le vœu formel, la volonté expresse d'y mourir par la grâce de Jésus-Christ, ai fait mon testament, contenant mes dernières dispositions, lesquelles je veux être inviolablement remplies après mon décès et que je consigne ci-après...

Testament du P. Chaminade (8 aout 1849), LC VII. 

Introduction au chapitre XXXIII, p. 699-700, avant la lettre 1521.

C06 LE SPECTACLE D’UN PEUPLE DE SAINTS QUI PARTAGE LES DONS DE L’ESPRIT : CROITRE EN RESSEMBLANCE AU CHRIST

Le « spectacle d’un peuple de saints » est un thème qui parcourt les instructions du P. Chaminade à ses religieux. Voilà trois textes.


[Tu m'appelleras et je te répondrai (Jb 14, 15)].


Le Seigneur nous a appelés, nous venons de le méditer et de considérer, et de goûter l'excellence et l'amabilité de cette vocation. Com​ment devons-nous y répondre ?


L'apôtre saint Paul nous l'apprend par ces mots : Le Seigneur nous a choisis pour que nous fus​sions saints et sans tache en sa présence [Ep 1, 4].


1. Saints. Si le Seigneur nous a choisis pour lui être [6] consacrés d'une manière toute spéciale, pour être les hommes de sa droite, ses serviteurs, ses envoyés, ses enfants de prédilection, pour quels autres que pour nous a-t-il donné ce précepte : Soyez saints comme votre Père cé​leste est saint 
[Mt 5, 48] ?.


2. Sans tache. Qu'est-ce qu’être saints ? C'est avoir toutes les vertus. Mais Dieu demande de nous quelque chose de plus encore. Il veut que nous nous dépouillions de toute imperfection, que nous n'ayons plus aucun vice. Il veut que nous soyons irrépréhensibles. Que vous vainquiez le monde par l'intégrité de votre vertu, que vous le forciez à respecter Dieu en vous et sa sainte loi. Que votre exemple irréprochable confonde les discours et arrêtent les mauvais jugements de l'ignorance et de l'inconsidération. Selon ce que dit saint Pierre : [En faisant le bien, que vous fas​siez taire l'ignorance des hommes insensés (1 P 2, 15)]. Que vous [7] puissiez enfin dire aux ennemis de Dieu, ce que leur disaient les apôtres : Examinez-nous bien. Nous n'avons porté préjudice à personne, nous n'avons tendu des embûches à personne [2 Co 7, 2]. Et encore, comme notre divin Maître aux juifs que vous puissiez dire : Qui de vous me convaincra de péché ? [Jn 8, 46]. C'est pour arriver à ce degré de sainteté que Dieu nous a appelés ; il nous choisit pour que nous soyons. . . immaculés.


3. La sainteté à laquelle Dieu nous appelle a un troisième caractère. Ce n'est pas pour nous seu​lement qu'il veut nous faire saints, c'est pour l'édification du monde ; il nous a choisis pour que nous fussions saints en la présence des hommes, et que notre seul exemple les portât à la pra​tique des ver​tus. Adressons-nous ces paroles que Notre-Seigneur adressa à ses Apôtres, puisque nous sommes destinés à un ministère apostolique : Vous êtes le sel de la terre [Mt 5, 13].


Tu m'appelleras et je te répondrai. Voilà donc comment nous répondrons à notre vocation. Si c'est beaucoup, c'est qu'ainsi notre vocation est grande. La grâce de Dieu suppléera à notre faiblesse.

Retraite de 1818, 3ème méditation, EP V, 24.6-7.

L’esprit principal de la Société  [ ... ] est de présenter au monde le spectacle d’un peuple de saints, et de prouver par le fait, qu’aujourd’hui, comme à la primitive Eglise, l’Evangile peut être pratique dans la toute  la rigueur de l’esprit et de lettre.
Lettre à M. l’abbé Noailles, 15 février 1826, LC II 388, p. 175-176. 

L’objet de cette Société est:

1. De s’élever, et individuellement et collectivement à la plus haute perfection.

NOTA : Cette expression collectivement n’est employée ici qu’à fin que tous les membres de la Société de Marie sentent :

1. Qu’ils sont donnés au monde en spectacle de confusion, afin que le monde comprenne que la pratique du christianisme, même dans sa perfection, est non seulement possible, mais douce et facile, et qu’il puisse s’apercevoir aisément de la maligne inconséquence de l’impiété en rejetant l’Evangile. 

2. Qu’ils sont donnés aux hommes en spectacle d’édification, afin d’exciter sans cesse en eux l’émulation et le courage pour la pratique des vertus chrétiennes ;

3. Qu’ils sont donnés aussi aux anges du ciel en spectacle d’admiration et de zèle, en ce qu’ils voient d’autres anges sur la terre : Differunt homo pudicus et angelus, sed felicitate, non virtute [L’homme chaste et l’ange diffèrent, par leur félicité, non par leur sainteté] et qu’ils sont portés à les aider, à les secourir et à les défendre. Spectaculum facti sumus mundo et angelis et hominibus [Nous avons été donnés en spectacle au monde, aux anges et aux hommes] (1 Cor 4,9)

Institut de la Société de Marie, D II 304, p. 141. 

C07 VIVRE DE TELLE FAÇON QUE LA PRESENCE DE DIEU Y SOIT MANIFESTE

La multitude de ceux qui croyaient n’avaient qu’un cœur et qu’une âme, Act. 4. Je désirerais que l’union entre les membres de l’Institut fût un des caractères propres de l’Institut. Les nouveaux qui entrent doivent être animés du même esprit que les anciens. La grâce qui unit est un lien bien plus fort que la nature. Nous devons retracer en nous l’union du Père avec le Fils, ou l’union du Père pour le Fils, et du Fils pour le Père ; c’est la même que l’union de J.-C. pour les hommes. Nous devons nous aimer comme J.-C. nous a aimé. 

Retraite de 1822 (Livre Rouge) 22ème Méditation, NR I, 259, p. 217.

C08 LES VERTUS


Avant que d'entreprendre quelque travail important et difficile, qui doit être d'une longue durée, on a coutume de se représenter le but que l'on se propose ; et c'est avec raison : on ne marche jamais avec plus d'assurance que lorsque l'on sait bien où l'on va. Et quand on connaît bien l'éloignement du terme qu'il faut atteindre, les difficultés que l'on rencon​trera, on prend mieux ses mesures ; on y pro​portionne avec plus de jus​tesse les forces que l'on doit employer, les efforts que l'on doit faire. On l'atteint d'autant mieux si cet objet que l'on se propose est un avantage considérable ou une récom​pense glorieuse. Il est encore plus utile de se le remettre devant les yeux, afin que la vue de la couronne excite le cou​rage et soutienne la constance au milieu des obstacles.


[4] Cette manière d'agir ne fut jamais à personne plus qu'à nous nécessaire, car le travail que nous allons entreprendre sera long ; il nous occupera toute la vie ; il sera difficile et pénible ; nous au​rons bien des obstacles à surmonter, bien des ennemis à vaincre ; mais aussi la récom​pense en est grande et le prix de la couronne surpasse infiniment tout ce qu'il nous faudra faire, quoi que ce soit, pour l'obtenir.


Qu'est-ce donc que nous nous proposons ? Le salut sans doute, le bonheur et la gloire éternelle dans le sein de Dieu. C'est là notre fin der​nière, c'est la fin nécessaire de tous les hommes. Mais en​core, nous sen​tons bien que nous avons une fin qui nous est particulière : nous faisons ce que tous les hommes ne font pas, ce que nous croyons même qu'ils ne sont pas obligés de faire au même degré. Sans doute, nous voulons [5] nous sauver, mais avant cela, mais pour mieux opérer notre salut, nous voulons nous sanctifier. Nous nous appliquons ces paroles de l'Apôtre : Dieu nous a choisis pour que nous devenions saints [Ep 1, 4]. Notre but, donc, le terme o— nous tendons premièrement, immédia​tement, c'est notre sanctification.


C'est pour cela que nous avons quitté le monde, que nous nous sommes séparés de nos biens, de notre famille ; que nous sommes venus dans la retraite embrasser une vie régulière, chaste, morti​fiée, laborieuse, subordonnée à la volonté d'autrui. Nous n'avons pas cru pouvoir, sans de tels sacri​fices, opérer cette grande œuvre de notre sanctification. C'est la grande affaire à laquelle nous avons consacré notre vie, avec tout son temps et toutes [6] ses forces, nous dégageant de toute autre affaire pour être plus entièrement à celle-là, pour nous en acquitter plus parfaitement. Appliquons-nous-y donc sérieusement et de toutes nos facultés. Mettons-y tout l'intérêt dont nous sommes capables et que nous avons bien senti, que mérite une chose si importante. Voyons d'abord avant que de partir, ce que c'est que cette sanctification ; en quoi elle consiste ; quelle route nous allons prendre pour y arriver. Qu'il ne nous reste plus qu'à nous ar​mer de courage pour y avancer avec constance.

En quoi consiste notre sanctification ?


Laissant de côté, dans une matière si grave, toute vaine conjecture et tout système de la science humaine, nous nous en tiendrons aux lu​mières de la foi ; et c'est dans la parole même de Dieu que [7] nous cher​cherons la solution de cette grande question.


Saint Paul nous la donne, et sa doctrine, en ce point, est claire et universellement reconnue. Elle nous enseigne, en résumé, que notre sanctification consiste à donner la mort au vieil homme, et à faire vivre le nouveau. Je n'accumulerai pas les textes mais je renverrai à la lecture des épîtres aux Colos​siens, chapitre 3, aux Galates, chapitre 6, aux Ephésiens, chapitre 4, et surtout à l'épître aux Romains, chapitre 6, desquelles nous méditerons d'ailleurs les textes les plus remarquables. Mais qu'est-ce que ce vieil homme ? Que faut-il entendre par l'homme nouveau ? C'est ce qu'il faut développer pour faire comprendre à chacun en quoi consiste l'ouvrage qu'il entreprend de sa sanctification.


Considérez l'homme tel qu'il est dans l'état de péché. Voyez dans quel aveuglement il est sur son principe et sur sa fin dernière ; comme il [8] se laisse captiver par les illusions du monde ; comme il tombe facile​ment dans les plus grossières erreurs, en matière de morale ; à quels doutes, à combien d'incertitudes il est encore en proie, alors même que désabusé, il redresse ses voies et voudrait s'attacher à la vérité.


Voyez le dérèglement affreux de ses passions, la tyrannie qu'elles exercent sur lui. D'abord, son amour-propre qui le concentre si fortement en lui-même ; ensuite tous les mauvais penchants qui vien​nent de ce pre​mier désordre : ambition, avarice, sensualité, curiosité, hypocrisie, colère, vengeance, en un mot toutes les concupiscences de la chair, concupis​cence des yeux, orgueil de la vie. Voyez la grande faiblesse de toutes ses facultés. Quoiqu'il voie toujours, instruit de Dieu et par sa conscience, ce qu'il y aurait de mieux à faire, le plus souvent néanmoins, il fait le mal ; lorsqu'il fait le bien, c'est encore lâchement, imparfaitement et sans constance : les [9] moindres obstacles l'intimident et le retiennent ; il cède aux contradictions, il consent aux tentations ; il se laisse aller à toutes sortes de suggestions. . . Considérez, dis-je, l'homme dans cet état de té​nèbres, de malice et de faiblesse, et vous aurez une juste idée de ce que nous appelons le vieil homme.


Et c'est bien aussi le sens dans lequel saint Paul emploie ce mot, comme on pourra aisément s'en convaincre, en lisant les chapitres indi​qués et notamment le troisième de l'Epître aux Colossiens.


Tous ces désordres qui constituent le vieil homme, sont les suites du péché ; c'est le péché qui a jeté tant de ténèbres dans notre esprit, qui a mis tant de malice dans notre cœur, qui nous a tellement affaiblis dans toutes nos facultés : et de ces trois sources de ténèbres, malice, faiblesse, sont venues [10] toutes les autres imperfections et misères.


Mais Notre Seigneur Jésus-Christ qui était venu dans le monde pour expier le péché et le réparer, nous a donné les moyens d'en corriger les suites ; en même temps que par son sang, il a effacé la tache du péché, il nous a donné par la foi, l'espérance et la charité, tout ce qu'il faut pour réformer le vieil homme. La foi, en effet, éclaire l'esprit et dissipe ses té​nèbres ; la charité redresse les dérèglements du cœur et le porte vers le seul objet à qui soit d– son amour. L'espérance fortifie la volonté par la confiance en Dieu, soutient nos forces, et nous en donne par la prière ; excite notre courage en nous montrant la couronne.


Arrêtant ainsi les trois sources des désordres qui sont en nous, la foi, l'espérance et la charité détruisent le vieil homme. Elles établissent alors en nous leur [11] empire : nous ne voyons plus qu'à la lumière de la foi, et notre esprit n'est plus obscurci par les ténèbres du péché ; nous ne vivons plus que de la charité, et notre cœur n'est plus entraîné par ses mauvais penchants. Nous n'agissons plus que par l'espérance, ses moyens et ses motifs ; et c'est dans cet état, c'est dans cette vie de grâce, de vé​rité, de force et de pur amour que consiste l'homme nouveau.


[12] Notre divin Rédempteur a cependant fait encore davantage que de nous donner ces trois moyens de détruire le vieil homme, car, marchant le premier dans les voies qu'il nous traçait, il a, le premier, vécu de cette vie de foi, de charité et d'espérance. Il nous a fourni en détail, et dans toutes les explications dont nous avions besoin, le modèle parfait de l'homme nouveau.


De là, nous découvrons un rapport très vrai, très consolant et très propre à nous animer, [13] et auquel nous devons faire une attention spé​ciale ; c'est que l'homme nouveau est la copie parfaite de Notre Seigneur Jésus-Christ ; et que travailler à faire vivre en soi l'homme nouveau, ce n'est autre chose que travailler à y faire vivre Jésus-Christ ; à s'unir à lui, à devenir comme il nous en a donné le précepte, un avec Lui.


Et voilà bien aussi ce que nous enseigne le grand Apôtre à chaque page de ses écrits, car il nous propose partout l'union avec Jésus-Christ, la mort avec Jésus-Christ, la vie en Jésus-Christ, la résurrec​tion en Jésus-Christ comme la fin de notre rédemption et l'essentiel de notre sanctifica​tion.


[14] Comprenons donc bien, maintenant, ce que c'est que détruire le vieil homme et faire vivre le nouveau : c'est-à-dire nous sanctifier. Nous pouvons le dire en deux mots : c'est se corriger de tout vice et s'orner de toutes les vertus dont Notre Seigneur Jésus-Christ nous a donné le mo​dèle.

Exercices spirituels (premier manuel de direction de la Société de Marie, 1818), EP V 23.3-14.p. 371-374.
C09 LA COMMUNAUTÉ FAIT LE MARIANISTE

1er Point. La charité doit régner parmi les religieux à l’exemple des premiers chrétiens dont ils doivent retracer la vie. Premièrement parce qu’elle est solide et éclairée dans ses motifs. Ils ont eu toutes sortes de motifs de s’entr’aimer : ils sont tous hommes, chrétiens, religieux, frères ; ils servent le même Dieu de charité ; ils sont liés à lui par les mêmes vœux ; ils habitent la même maison, mangent à la même table, aspirent au même bonheur, obligés par devoir de concourir au bonheur les uns des autres. 

2ème Point. La charité parmi les religieux est sûre et facile dans ses moyens. Chacun d’eux se croyant le plus indigne de tous, croit que tous les autres sont infiniment plus estimables que lui, et de là il en résulte le support des défauts, la prévenance dans les besoins, en un mot, la vraie charité. Si nous avions l’humilité en pratique, nous comprendrions facilement cette belle vérité ; expérimentons-le. 

3ème Point. La charité entre religieux est le baume et la douceur de la vie. En effet une communauté où règne la charité est un paradis par représentation. Si nous croyons qu’on est heureux dans le ciel, commençons à nous procurer ce bonheur sur la terre ; la charité nous le procurera. 

Retraite de 1820, 21 méditation. Sur la charité fraternelle. 

EP V 43.24-25, p. 577-578.

C10 UNE EGLISE DE STYLE MARIAL : MON ROLE A LA PROMOTION DE LA FAMILLE MARIANISTE.

“UNION SANS CONFUSION”. Un principe de la tradition christologique (union sans confusion des deux natures de Jésus-Christ dans le sein de Marie, conciles de Ephèse et de Calcédoine) se transforme en principe ecclésiologique chez Chaminade 

1re QUESTION OU 1re DIFFICULTE


Quelle confusion dans ces Congrégations ! Tous les âges, tous les états et toutes les conditions s'y trouvent pêle-mêle. Cet assemblage in​forme de tous les individus d'un même sexe peut-il se décorer des noms de société et de Congrégation ? A peine pourrait-on lui accorder celui de confrérie ? Ce qui surtout ne se peut tolérer ce sont ces assemblées pu​bliques ?

REPONSE


Dans une seule difficulté, que de difficultés ! Pendant bien des an​nées je me suis contenté de ré​pondre lorsque ces puériles difficultés, par de longs circuits, sont arrivées à moi : venez et voyez. Au​jourd'hui que beaucoup de personnes de toutes les parties de la France sont venues et ont vu, et que les demandes de semblables Congrégations se multi​plient, je crois devoir de courtes explications à ceux qui ne peuvent pas venir et voir et qui néanmoins pourraient avoir quelque influence dans ces nouveaux établissements.


Toutes ces difficultés prétendues ne roulent que sur les différences qu'ont les nouvelles Congrégations avec les anciennes, soit dans leur composition, soit dans leur forme. Il suffira d'énoncer ces dif​férences pour réponse ultérieure à la 1ère question. On suppose que les personnes sages et zélées qui mettent de l'intérêt à la formation de ces Congrégations, en auront lu attentivement les courtes constitu​tions ou règlements et se se​ront pénétrées des grandes vues qui les ont inspirés.


Les nouvelles Congrégations diffèrent des anciennes en quatre points principaux :


1° Dans l'union, à la vérité, de tous les états honnêtes et de toutes les classes de la société ; mais réunion rigoureusement sans confusion. [2] Réunion qui présente au monde le spectacle le plus édifiant et qui ap​proche de si près de l'union des premiers chrétiens dont les païens étaient si frappés. Les lé​gères distinctions qui s'y trouvent, en rehaussant l'har​monie, contribuent à atteindre les grandes fins que se proposent les Congréganistes, loin de les entraver. Il est aisé, en considérant les assem​blées pri​vées ou publiques des Congrégations et ce qu'on appelle ses tra​vaux, de faire dans toute son étendue l'application de l'axiome : vis unita fit fortior [l’union fait la force].

Ces réunions d'âges et de conditions emportent si peu de confu​sion que chaque classe et même chaque division peut être détachée sans nuire à l'assemblée autrement que par une privation de forces. Déjà en beaucoup d'endroits, il y a des Congrégations qui ne sont que des divi​sions d'une Congrégation entière.


2° Les assemblées publiques que tiennent les nouvelles Congréga​tions sont la seconde diffé​rence essentielle. Combien elles sont néces​saires pour la propagation des bons principes ! Combien la jeunesse se fortifie elle-même ! Elle remporte de continuelles victoires sur le respect humain, presque sans effort, parce qu'elle combat en corps ; d'ailleurs le gouvernement, par cette publicité, a toujours sous les yeux ces Congré​gations. Les Congrégations de Bordeaux ne se formèrent, il y a 24 ans ré​volus (époque où les catholiques craignaient encore de se réunir dans des oratoires particuliers pour y as​sister aux saints mystères), les Congréga​tions de Bordeaux ne se formèrent et ne se sont soutenues depuis, qu'à l'aide de la publicité de ces réunions. On n'a jamais pu soupçonner ces Congrégations d'aucune vue secrète. Dès le principe néanmoins elles ont manifesté leur attachement inviolable aux seuls principes catholiques et leur opposition aux systèmes absurdes des philosophes.


3° Toutes les Congrégations anciennes et nouvelles ont fait profes​sion d'une sincère dévotion à la Sainte Vierge. Aucun chrétien n'y est en​tré que par un acte de consécration à son culte. Néanmoins [3] les nou​velles Congrégations, faisant de la dévotion à la Sainte Vierge un moyen particulier d'atteindre aux fins qu'elles se proposent, cette dévotion si pré​cieuse peut bien être regardée comme une troisième différence qui les ca​ractérise.


4° Enfin la classe des Postulants appelée la pépinière de la Congré​gation des Jeunes gens, est regardée comme une de ses premières œuvres de zèle.
Réponses aux sept questions ou difficultés qu'on fait ordinaire​ment sur la nou​velle forme donnée à Bordeaux aux congrégations et sur les rap​ports qu'ont en géné​ral les congrégations avec les paroisses. EP I, 153. 1-3, p. 643-645.
C11 STABILITÉ : AMOUR POUR LA SM / FMI : NE PAS REFUSER AUCUNE COOPERATION / RESTER A TABLE.

Le vœu de stabilité est quelque chose de particulier dans l’Eglise : nous nous obligeons à demeurer, à rester dans l’Institut de Marie, Marie reconnaîtra le prix de cette générosité, puisque c’est par amour pour elle que nous le faisons. Nous sommes par là à l’abri de tentation souvent très dangereuse, celle de vouloir entrer dans un autre ordre. Notre inconstance naturellement fixée. 

Retraites de 1823, 19 Méditation. EM II 806, p. 295

On prononce aussi le vœu de stabilité  dans les vues de ne jamais priver la Société de son concours à l'œuvre entreprise. La dispense de ce vœu peut donner lieu à de graves injustices envers la Société: les Lettres apostoliques demandent que ceux qui sont intéressés dans un vœu interviennent pour la dispense.
Constitutions 1839, art. 20.

C12 EUCHARISTIE COMME CORPS DU CHRIST ROMPU ET DISTRIBUE

Union. Effet propre de ce sacrement. Quoique nombreux, nous ne sommes qu’un seul corps, nous qui participons à un même pain et à un même calice. (1 Co 10,17)... Union selon l’esprit Celui quis’unit au Seigneur, devient un même esprit avec lui. (1 Co 6, 17)... Union selon la chair. [Nous sommes les membres de son corps, de sa chair et de ses os. (Eph 5, 30)]. C’est moi qui vis, etc. (Ga 2, 20)

Union commencée au baptême, consommée à la sainte Table. Celui qui mange ma chair... demeure en moi et moi en lui (Jn 6, 55).

2de Partie : Récompenses [De La Communion Bien Faite]. EP III 51.248, p. 175.
L’ESPRIT DE SARAGOSSE

D00 Quatrième semaine :

Avec Marie, la servante, 
aux noces de Cana 

D01 ECRIRE ET REVISER MON EXPERIENCE APOSTOLIQUE DE MARIANISTE
La porte ouverte à tous venants. Chaminade raconte son expérience comme Directeur de la Congrégation.

2° On a toujours vu que la direction d'une Congrégation un peu nombreuse absorbait tous les moments et toutes les facultés d'un homme : confessions, instructions, séances publiques, direction générale, rapports avec les Officiers, direction particulière, surveillance, correspon​dance. . . Il faut être toujours chez soi, la porte ouverte à tous venants, tout entier à chacun comme si l'on n'avait que son affaire. . . Si un Curé se donne ainsi tout entier et comme il faut à la Congrégation, que deviendra la paroisse ? S'il ne s'y donne pas avec cette plénitude et cet abandon, j'ose bien assurer qu'il ne réussira jamais et que sa Congrégation ne tien​dra pas ou ne fera que languir.


Les inconvénients sont les mêmes pour MM. les Vicaires, et il y aura de plus [23] celui des mutations. L'expérience nous a fait comprendre à cet égard que, pour un Directeur de Congrégation, il faut encore plus que nous n'avons dit : il faut un homme qui ne meure point, c'est-à-dire une société d'hommes qui se seraient donnés à Dieu pour cette œuvre, qui la rempliraient dans la maturité de leur âge, après s'y être formés sous la sainte obéissance et se transmettraient les uns aux autres le même esprit et les mêmes moyens.


Ce sont ces vues qui ont donné naissance à l'Institut de Marie.


Que l'Esprit de Dieu conduise toujours à ses desseins ce qui a été entrepris pour sa seule gloire !

Réponse aux difficultés qu'on fait ordinairement contre les congrégations éta​blies sur le plan de celle de Bordeaux, sur la forme nou​velle qu'on leur a donnée, et sur les rapports qu'elles ont avec les paroisses. EP 1, 154.22-23, p. 665.

D02 MARIE À CANA : FAITES TOUT CE QU’IL VOUS DIRA
La Société de Marie n’exclut aucun genre d’œuvres, elle adopte tous les moyens que la divine Providence lui ordonne pour atteindre les fins qu’elle se propose. Quocumque dixerit, facite. Telle est sa maxime; elle la suit, comme si l’ordre que donna Marie aux serviteurs de Cana, était adressé para l’auguste Vierge à chacun de ses membres: Faites tout ce qu’il vous dira.

Constitutions 1839, art. 6, EP II, 577, p. 211.

Nous croyons qu'à l'auguste Mère de Dieu, qui, d'après l'Eglise même, seule a vaincu toutes les hérésies, est réservé de notre temps une grande gloire, et un beau triomphe sur les efforts combinés du philosophisme moderne, de l'indifférence religieuse qui en résulte, et de l'enfer qui les a vomis du puits de l'abîme. Dans cette pensée de foi, nous sommes venus lui offrir nos faibles services, pour combattre par elle et avec elle les combats du Seigneur; et en conséquence, nous avons pris son nom, si doux et si fort tout ensemble, ses armes inexpugnables et son invincible bannière: c'est pourquoi nous nous vouons à elle, corps et biens, et nous en attendons en retour la grâce inestimable d'être élevés et formés par elle sur le modèle de son divin Fils, pour avoir avec lui cette conformité précieuse qui seule, aux termes de l'Apôtre, vaut et assure le bonheur éternel.

Nous avons pris pour devise le grand mot, si plein de sens et de vérité, qu'elle adressait aux serviteurs des Noces de Cana: " Faites tout ce qu'il vous dira", et  nous embrassons dans cette vue l'œuvre de l'éducation chrétienne de l'enfance et des pauvres surtout, l'œuvre des arts et métiers, l'œuvre des Congrégations, des retraites, des missions, nous embrassons toutes les œuvres [de zèle].

Lettre à M. le Chanoine Valentini, 31 octobre 1839. LC  V 1182, p. 125.

D03 FORMER À LA FOI UNE MULTITUDE DE FRÈRES ET SŒURS DANS LE SEIGNEUR.
Nous répétons et nous confirmons ce qui a déjà été dit, que le motif de notre second objet, le zèle du salut des âmes est une conséquence immédiate du dessein que la bonté de Dieu nous a inspiré, de nous conformer, avec sa grâce, à la ressemblance de Jésus-Christ, et de nous donner à Marie pour ses très humbles serviteurs et ministres. Jésus, qui à versé tout son sang pour le salut des hommes; Marie, qui est devenue leur mère au pied de la croix; que peuvent-ils vouloir autre chose, sinon qu’on s’immole pour sauver des âmes qui leur sont si chères?

Constitutions 1839, art. 252, EP II, 591, p. 216.

Dès qu’un religieux est chargé d’une classe ou d’une école, il se représente que Jésus et Marie lui confient ces enfants, en lui disant: Non est voluntas apud patrem vestrum ut pereat unus ex pusillis istis. Telle est la volonté de votre Père céleste qu’aucun de ces enfants ne périsse. Il se pénètre pour eux de tous les sentiments du Sauveur et de toute la tendresse de Marie; quelque nombreux qu’ils soient, il dilate son cœur pour les y faire entrer et les y porter sans cesse. Dans ses oraisons, dans ses communions, dans toutes ses bonnes œuvres, el supplée à ce que ne peuvent leur faiblesse et leur ignorance, et se regarde come leur tenant lieu de bon pasteur.

Constitutions 1839, art. 259, EP II, 593, p. 217.

D04 UN STYLE MARIAL DE SERVIR L’EGLISE : LES MISSIONNAIRES DE MARIE

Notre œuvre est grande, elle est magnifique. Si elle est universelle, c'est que nous sommes les missionnaires de Marie qui nous a dit: "Faites tout ce qu'il vous dira!" Oui, nous sommes tous missionnaires. A chacun de nous la Très Sainte Vierge a confié un mandat pour travailler au salut de nos frères dans le monde. 

Lettre aux prédicateurs de retraite du 24 août 1839. LC  V 1163, p. 79.

D05 LES VERTUS DE CONSOMMATION : LIVRÉS AU SERVICE / ZELE ET COURAGE 

Pour nous faire une espèce d’image tant de ce que doit être la consommation des vertus chrétiennes, que de l’excellence de la préparation qu’elle demande, et encore de la nécessité de l’épuration qui doit la devancer, il n’est besoin que de nous rappeler que ce fut là le sommaire auquel l’Homme-Dieu, à la fin de ses travaux sur la terre, réduisit sa vie entière: tout est consommé, consummatum est [Jn 19, 30] [ ... ] Comme membres de Jésus-Christ, par les dons de l’Esprit-Saint qu’il a daigné nous envoyer sur la terre, nous pouvons, avec une ferme résolution de suivre les inspirations, renouveler chacun notre union avec Dieu et nous mettre à même de prononcer, au bout de notre vie cette même parole: tout est consommé, consumatum est, c’est-à-dire tout ce que Dieu nous avait donné DE DIVIN pour monter à son trône, et de terrestre pour lui être offert en holocauste, a eu sa destination fidèle: tout est consommé, consumatum est. 

Direction sur l’Institut des filles de Marie, EP V, 12, 27-28, p. 301-302.

Le zèle a la Congrégation selon le Manuel du Serviteur

Le zèle que doivent avoir à l’égard les uns des autres, les enfants de la très pure Marie. - Un parfait enfant de Marie peut servir utilement de plusieurs moyens pour porter à la vertu ceux qui ont comme lui, le bonheur d’appartenir à une tendre Mère. [ ... ] Ainsi, un zélé enfant de Marie, peut, sans sortir de son état, travailler utilement à la gloire de Dieu et au salut de quelqu’autre membre de cette famille [ ... ]”. 

Pratiques de ces obligations, Manuel du Serviteur (1804), EP I, 35.18-19, p. 89.

Courage. Cette peinture si tristement fidèle de notre époque est loin toutefois de nous décourager !
Il semble que nous touchons au moment prédit d'une défection générale et comme d'une apostasie de fait presque universelle. Cette peinture si tristement fidèle de notre époque est loin toutefois de nous décourager. La puissance de Marie n'est pas diminuée. Nous croyons fermement qu'elle vaincra cette hérésie comme toutes les autres, parce qu'elle est, aujourd'hui comme autrefois, la Femme par excellence, cette Femme promise pour écraser la Tête du serpent; et Jésus-Christ, en ne l'appelant jamais que de ce grand nom, nous apprend qu'elle est l'espérance, la joie, la vie de l'Eglise et la terreur de l'enfer. A elle donc est réservée de nos jours une grande victoire; à elle appartient la gloire de sauver la foi du naufrage dont elle est menacée parmi nous.

Lettre aux prédicateurs de retraite du 24 août 1839. LC  V 1163, p. 73.

D06 AVEC ET POUR LES PAUVRES

Les pauvres surtouts !

Ainsi le vœu d'enseignement que nous faisons, pour nous être commun avec d'autres Ordres, est autrement plus étendu dans la Société et dans l'Institut que partout ailleurs. Réalisant dans son objet la parole de Marie, "Faites tout ce qu'il vous dira", il atteint toutes les classes, tous les sexes et tous les âges, mais le jeune âge et les pauvres surtout, de sorte qu'il nous distingue réellement de toutes les Sociétés qui émettent le même vœu.

Lettre aux prédicateurs de retraite du 24 août 1839. LC  V 1163, p. 78.

D07 STABILITE : EN PARTAGEANT AVEC MARIE LA MISSION DE DONNER LE CHRIST AU MONDE

Mais je soutiens que notre vœu de stabilité nous attache à Marie d'une manière plus spéciale que les autres religieux; nous y avons un titre de plus et un titre singulièrement fort à sa préférence. Elle nous adopte donc avec plus de privilèges; elle reçoit avec délices notre promesse spéciale de lui être à jamais fidèles et dévoués; puis elle nous enrôle dans sa milice et nous consacre comme ses apôtres. Oh! Mon respectable Fils, que ce contrat est sacré, qu'il est fécond en bienfaits pour nous !

Lettre aux prédicateurs de retraite du 24 août 1839. LC  V 1163, p. 77.

"Par le vœu de stabilité, on entend se constituer d'une manière permanente et irrévocable dans l'état de serviteur de Marie. C'est proprement un dévouement à la Sainte vierge, avec le pieux dessein de propager sa connaissance et de perpétuer son amour et son culte, autant que possible, par soi et par les autres, en quelque circonstance de la vie que ce soit.

Constitutions 1839, art. 19, EP II, 578, p. 212.

D08 DONNEZ LEUR À MANGER

Pour vous, mon cher Fils, courage! Travaillez de toutes vos forces et sans relâche; hâtez-vous de remplir de bonnes œuvres le temps que vous passez sur la terre. Ce temps, il est bien court! Une éternité doit le suivre, et cette éternité doit être sa récompense ou sa peine. Ah! Travaillons! Vous le savez, mon ambition est d'allumer le feu de l'amour divin dans toute la France. Le Seigneur a daigné faire choix de vous pour m'aider de vos moyens et de vos forces dans la partie de notre patrie que vous habitez. Eh bien! Travaillez donc à l'allumer, ce feu, tout autour de vous: soufflez-le ce feu divin, dans le cœur des jeunes gens qui vous environnent! Quel service vous leur rendrez! Les embrasant de ces flammes célestes, vous les sauverez, ces pauvres jeunes gens, que le Seigneur a rachetés de son sang que notre Mère s'est acquis en sacrifiant pour eux sur la croix son propre Fils, l'objet de tout son amour et de toute son affection. Oui, soufflez-le, ce feu divin, à temps et à contre temps, suivant l'expression de l'apôtre, opportune, importune. Oh! Que vos efforts seront bien payés! Que votre fatigue sera bien récompensée! Voilà que, pour ces efforts et ces peines, Jésus [et] votre bonne Mère vous appelleront un jour au repos éternel, dans la demeure du bonheur éternel. Oh! Avec quelle joie vous les entendrez l'un et l'autre  vous adresser ces paroles consolantes: Euge, serve bone et fidelis; intra in gaudium Domini tui! En attendant cette aimable invitation, travaillez avec constance, avec courage à former à Jésus, à Marie, des serviteurs dignes d'eux.

Lettre au P. Larrieu, Directeur du Séminaire d’Auch, 5 décembre 1825. LC  II 382, p.149.

� Quelle est l’origine de cette prière? En automne de 1822 Chaminade invita ses premiers religieux à faire ses retraites annuelles. Ils sont à sa propriété de  Saint Laurent, à coté de Bordeaux. Chaminade dirige la retraite avec le P. Bouet, avec lequel il est parti en exile à Saragosse. Bouet connaissait bien l’esprit de Saragosse parmi les prêtres français exilés. Ils voulaient retourner comme missionnaires en France, malgré la menace de persécution. Bouet avait lui aussi l’expérience de prière devant la Vierge du Pilier. Connaissait bien « l’esprit de Saragosse ». Pendant les retraites, invité par Chaminade il prend la parole : Si vous voulez vous décourager, si les lumières s’affaiblissent, souvenez-vous que vous êtes spécialement consacrés à la Sainte Vierge. Ne voyez-vous pas que dans l’Institut tout est dirigé vers la Sainte Mère de Dieu. Si la dévotion à la Sainte Vierge est une marque de prédestination, et suivant plusieurs, la plus grande marque de prédestination, que doit en attendre un Ordre qui est consacré à la Sainte Vierge? Il est prédestiné à des grandes faveurs. Nous pouvons dire: “O Sainte Vierge...”
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